



		
			Avertissement

			 

			Attention : ce roman contient des scènes de violences physiques, de traumatismes émotionnels, de cannibalisme et d’oppression psychologique.

			 

		





			


			À tous ceux qui sont assez courageux pour voler dans des cieux brûlants, le cœur empli d’espoir…


			 

		





			


			Grâce à ces trois principes, nous vivrons.

			Grâce à eux trois, nous nous battrons :

			 

			Courage

			Souffle

			Sel

		





			

			I

			Courage

		





			

			Chapitre 1

			 

			 

			Dans mon rêve, alors que le soleil levant émergeait lentement de l’océan paisible, la surface de l’eau arborant des reflets or, orange et lavande, elle tournait au-dessus des vagues, à l’endroit où elle pensait que j’étais morte.

			Elle vit mes plumes bleues flotter sans vie, ternes, à la surface de la mer scintillante. Elle descendit en piqué, le besoin de certitude la poussant à s’approcher encore…

			Et encore…

			Jusqu’à ce que, enfin, elle plane juste au-dessus de mes ailes et plonge ses mains dans l’eau froide. Ses doigts se refermèrent sur les os les plus solides de l’une d’elles, mais alors qu’elle la sortait de l’eau, elle se rendit compte que mes ailes seraient la seule partie de moi qu’elle trouverait. Elles avaient été arrachées de mon dos.

			Elle les scruta quelques secondes, l’eau ruisselant de chaque plume, puis relâcha sa prise et la regarda s’écraser lourdement dans la mer. Talay déploya en grand mes plumes bleues.

			Tandis qu’il noyait sa confiance dans la peur, je souris.

			Ce fut là qu’elle le remarqua, lui.

			Le Requin rôdait non loin de là, ses yeux couleur océan juste au-dessus de la surface. L’eau s’écoulait de ses courts cheveux foncés, cheminant sur sa peau comme des serpents. Il y eut un moment où leurs regards se croisèrent et où ses paupières à elle se plissèrent. Elle prit une flèche dans son carquois tandis qu’il levait son trident et l’armait ; elle tira la corde de son arc à son maximum, ralentissant sa respiration. Ce tir devait être parfait. Elle ne pouvait pas rater. Pas maintenant.

			Concentrée sur lui, elle ne remarqua pas que je me cachais sous la surface. Mais elle vit le moment triomphant où j’émergeai. Puis elle goûta ma vengeance et sa mort quand les pointes acérées de mon trident transpercèrent son cœur perfide.

			

			Lorsque Soraya s’écrasa dans la mer ce soir-là, je nageai en cercles autour d’elle jusqu’à ce que ses mains lâchent faiblement la hampe de mon trident. Jusqu’à ce que ses pupilles se figent et que les bulles cessent de s’échapper de sa bouche ; jusqu’à ce que ses muscles cessent de tressauter. Saisissant l’extrémité du long manche de mon arme, je la tirai dans l’eau jusqu’à Crest, qui l’entraîna dans le bleu profond.

			Elle n’était pas digne de reposer au fond de la fosse, confortablement installée dans le cœur sombre et lourd de Talay, mais elle nourrirait les créatures qui vivaient dans ses limites.

			Pendant qu’il se débarrassait de celle qui avait autrefois tenté, sans succès, de me tuer, je me tenais seule sur le rivage, regardant la lointaine bande sombre où le ciel rencontrait la mer. L’eau coulait de mes vêtements et de mes cheveux, mouillant le sable à mes pieds.

			Je me souvenais que Crest avait dit venir sur la plage lorsqu’il avait besoin de solitude, mais ne voulait pas être seul. Au bord de l’océan, parfois, Talay lui parlait. Et quand la voix de son dieu n’était pas nette, il pouvait nager dans les flots insondables et ouvrir son cœur à celui qui remplissait ses branchies d’eau salée et ses poumons du souffle qu’il volait au ciel pour contrebalancer l’eau que Neera siphonnait de la mer.

			Quelle ironie ! Que, pour conjurer les tempêtes qui démontraient sa grande puissance, elle ait besoin de l’eau de Talay.

			J’espérais trouver le dieu ici, moi aussi. Qu’il puisse répondre aux questions qui me hantaient.

			Dans mon rêve, Soraya était morte. J’aurais dû éprouver un sentiment de soulagement. De finalité. Mais je ne ressentais rien d’autre que de la peur et de l’inquiétude, parce qu’elle n’était pas la seule ennemie que j’avais laissée à Empyrée. Elle n’était même pas la plus puissante.

			

			Au lieu des paroles douces et calmes d’un dieu que je venais de rencontrer et commençais à comprendre, je trouvai la déesse sévère que je ne connaissais que trop bien. Celle qui avait implanté l’âme prenant racine dans mon corps. Celle qui agitait le Grand Vent pour que mon peuple puisse voler. Celle qui m’avait dotée d’ailes et avait déversé son pouvoir dans mon sang.

			La déesse qui menaçait de m’arracher à cette terre pour me ramener à Empyrée.

			Talay m’avait proclamée sienne au moment où je m’étais écrasée dans sa mer, mais la déesse se moquait bien que le dieu de l’océan m’ait accueillie parmi les siens.

			Mon sang et mes ailes, mon avenir et mon passé, tout lui appartenait.

			Neera se déplaçait le long de la fine ligne séparant le vent et l’eau, restant dans les coins les plus reculés, dans l’ombre, comme elle le faisait dans son sanctuaire. Je sentais sa présence menaçante alors qu’elle marchait juste au-dessus des vagues, narguant le dieu qui les gouvernait. Je suppliai Talay de protéger et de cacher Crest pendant qu’il nageait sous les pieds de la déesse.

			Pour Neera, l’horizon n’était qu’une autre balance, qui exigeait bien plus que mes plumes.

			Sur l’un de ses immenses plateaux se trouvait l’aperçu d’un avenir pour lequel j’étais prête à tuer.

			Et sur l’autre, une vision d’un avenir qui me pousserait à tuer pour qu’il n’arrive pas…

			Un sentiment de terreur déferla sur moi comme une lourde vague, et un courant plus fort que tous les vents que j’avais traversés m’entraîna vers le ciel. C’était comme si elle avait tendu la main et resserré fermement son poing autour de moi. Le mécontentement ondulait sur sa peau chargée d’Empyré et mon sang faisait écho à sa colère, se tordant dans mes veines.

			

			Elle connaissait mon cœur. Elle savait qu’il ne lui était plus loyal.

			Et je savais qu’elle ne tolérait pas la déloyauté.

		





			

			Chapitre 2

			 

			 

			Ce matin-là, le Requin des Mers arriva à ma tente juste avant l’aube et me demanda si je voulais l’accompagner sur le rivage pour regarder le soleil se lever. Je lui parlai du rêve que j’avais fait durant la nuit, celui qui commençait avec Soraya… et se terminait avec Neera.

			J’avais songé à le garder pour moi, mais je n’y parvins pas. Son opinion sur le sujet était importante.

			Mes descriptions le troublèrent. Il ne le dit pas ouvertement, mais je le vis dans sa façon de déplacer son poids d’une jambe à l’autre, d’étudier les vagues comme si elles pouvaient en comprendre la signification, avant de les quitter enfin des yeux.

			— Tu devrais en parler à la Saline, me conseilla-t-il.

			J’hésitai. Je n’étais pas vraiment opposée à l’idée de demander son avis à la Prophétesse de Talay, mais ce rêve me semblait viscéral. Comme s’il avait été conçu par quelqu’un qui me connaissait aussi bien que moi-même. Comme s’il n’était destiné qu’à moi, de même que son message. Quand je repensais à ce que ce rêve m’avait fait ressentir, je n’étais même pas sûre de la raison pour laquelle je l’avais raconté à Crest.

			Ce rêve me donnait l’impression d’être exactement le monstre que j’avais été avant de m’écraser dans son monde : impitoyable et fourbe, avec une envie insatiable de causer la mort de mes ennemis. Mais cette fois, je ne me battais plus pour le ciel.

			Je n’avais pas d’ailes.

			Je me battais pour Crest et, ensuite, pour Talay et son peuple. Au moment où j’avais vu ses cheveux et ses yeux brillants percer la surface, un intense instinct protecteur m’avait envahie. Si Soraya l’avait touché, si sa flèche avait volé près de lui, je l’aurais mise en pièces et abandonné ses restes à la mer pour que les oiseaux et les bêtes aquatiques s’en régalent.

			

			J’avais enfoncé les pointes de mon trident profondément en elle, puis l’avais tirée en arrière pour modifier la trajectoire de sa flèche. Cette dernière avait frappé la mer loin au-dessus de la tête de Crest, mais trop près à mon goût.

			La peur de ne pas avoir été assez forte ou assez rapide pour le protéger avait été très réelle.

			— Au sein de ton peuple, y a-t-il des personnes qui ont des visions ? À part la Saline, je veux dire.

			Ses yeux bleus se plissèrent face au soleil levant.

			— Je n’en suis pas sûr, mais je pense que des dieux aussi puissants que les nôtres pourraient faire presque tout ce qu’ils veulent.

			Presque tout.

			Je me demandai s’il avait raison. Y avait-il une limite au terrible pouvoir de Neera ? Un endroit que l’eau salée de Talay ne pouvait pas inonder ?

			La douce lumière du soleil embrassa et éclaira la peau bronzée de Crest. Ses bras, son torse et son visage en étaient baignés. Il était magnifique. « Beau » était un mot trop superficiel pour le décrire. Oh, comme il serait glorieux d’incarner le soleil les jours où il brillait sur le Requin !

			— Elira, commença-t-il, son regard intense posé sur moi, j’aimerais que tu enseignes à mon peuple à se défendre contre les Guerriers d’Empyrée.

			J’enfonçai mon orteil dans le sable, tournant et creusant comme un couteau dans une chair souple.

			— Se défendre ne suffit pas. J’apprendrai à ton peuple à les tuer.

			Il scruta longuement la mer, silencieux. Je me demandai s’il était en train de consulter Talay.

			Crest avait vu suffisamment de morts pour évaluer soigneusement la contre-offre que je lui faisais. Mais s’il ne l’acceptait pas, il verrait la plage et la mer se colorer de rouge et serait contraint d’escorter dans les profondeurs plus de personnes que son cœur ne pourrait sans doute le supporter.

			

			Il détourna le regard.

			— Merci de les aider, Elira.

			Une chaleur m’envahit, cependant, elle n’avait rien à voir avec le soleil.

			 

			***

			Les habitants de Kehlani n’avaient pas pris la Saline au sérieux lorsqu’elle leur avait annoncé que Talay avait envoyé un cauris marqué d’une empreinte d’ailes bleues et confirmé qu’il me désignait. Ils s’étaient moqués de l’idée que le dieu lui-même m’accueille dans sa mer, sur la terre dont il avait hérité et dans la vie de son peuple. Bien que Talay soit vénéré, ce petit coquillage n’avait pas été suffisant pour leur faire accepter la présence de leur plus grande ennemie.

			Dans leur raisonnement, le motif sur le coquillage n’était peut-être rien de plus qu’une coïncidence. Cela dit, en refusant de croire la Prophétesse de Talay, le peuple avait remis en question son intégrité et, par conséquent, défié le dieu de la mer lui-même.

			Ce dernier avait trouvé un moyen d’effacer tout doute qu’ils auraient pu nourrir.

			Quand j’avais pressé mes lèvres contre celles de Crest, Talay avait parlé, révélant que nous étions des lacunas. Il avait été impossible de nier la voix et la parole irréfutables du dieu de la mer. Personne n’était assez courageux pour rejeter ses dires.

			Tout avait changé après sa déclaration.

			Ce moment apparemment simple, mais incontestablement profond, avait éveillé la curiosité de chaque âme que l’océan avait façonnée dans son cœur bleu insondable. La peur et la colère s’étaient estompées à chaque jour passé parmi eux. Cet après-midi-là, ils s’étaient rassemblés pour nous regarder, Crest et moi, préparer nos arcs et nos flèches afin de tirer sur les noix de coco qu’il avait placées dans les creux des branches robustes des arbres voisins.

			

			Son peuple était fier et têtu. Il ne m’autoriserait pas à les placer en file d’attente comme je l’aurais fait avec mon équipe. Il se rebellerait si j’osais critiquer leur habileté à l’arc, quand bien même continuer à tirer comme on le leur avait appris finirait par les faire tuer. Ils s’éloigneraient dès que je les laisserais s’entraîner avec les seuls conseils que je leur aurais donnés.

			Ce n’étaient pas des guerriers disciplinés. Les Gardiens protégeaient la mer parce que c’était leur foyer et leur devoir. C’était aussi ainsi qu’ils défendaient la terre et les vies qui s’y trouvaient. Mais se défendre ne suffisait pas en temps de guerre.

			Comme je l’avais dit à Crest, ils devaient tuer, sinon c’étaient eux qui mourraient.

			Ils devaient tirer mieux, de plus loin et plus vite que les Empyréens qui s’entraînaient depuis leur plus jeune âge à faire exactement cela.

			Crest m’avait donc emmenée dans le village, puis au Pavillon des Gardiens, et enfin dans les tentes disséminées entre le temple de Talay et la plantation. À chaque endroit, il m’avait ouvertement et bruyamment défiée : des Kehlaniens ou des Empyréens, nous verrions l’après-midi même qui possédait les meilleures compétences en tir à l’arc.

			Une fois son appât en place et sa ligne lancée, il avait attendu qu’ils mordent à l’hameçon.

			Ils étaient fiers de leur Requin, le favori de Talay. Ils voulaient qu’il gagne presque autant qu’ils voulaient me voir perdre.

			Mais même lui savait qu’il ne l’emporterait pas. Il m’avait vue tirer. L’eau était presque la seule chose qui me gênait. Elle attrapait mes flèches dans son grand poing et les envoyait au fond de la mer, les enfouissant dans la vase fine.

			

			Crest connaissait le cœur et l’esprit de son peuple, et ce dernier l’aimait pour cela. Il prenait le temps d’apprendre le mien, instant après instant, jour après jour. Hélas, notre temps, je le savais, touchait rapidement à sa fin.

			J’étirai légèrement mon dos, essayant de relâcher la tension dans mes ailes tandis que son peuple riait de ses facéties. Alors que nous bandions nos arcs, ils observaient avec attention et curiosité nos plaisanteries et notre compétence bien équilibrée. Mais plus que tout, ils semblaient s’émerveiller du miracle qui avait permis à la mer puissante de se lier d’amitié avec le ciel turbulent.

			— Depuis combien de temps tu n’as pas bandé ton arc ? me nargua-t-il. Tu manques clairement d’entraînement. Combien de cycles lunaires se sont écoulés depuis que tu es tombée du ciel pour t’écraser dans la mer ? Cinq ? Six ?

			Le Requin avait oublié que je n’étais pas une proie, mais un prédateur à part entière. J’allais prendre un malin plaisir à le lui prouver. À cette pensée, je laissai échapper un petit rire guttural. Si seulement la joie pouvait être essorée, remplir son propre vide terrestre et devenir sa propre mer.

			Mon arc était le prolongement de mon bras. Le bois lisse et sculpté faisait partie de moi, presque aussi intimement que les plumes qui empennaient mes flèches et qui étaient autrefois fixées à mes ailes. Peu importait depuis combien de temps je n’avais pas testé son poids ni tiré sur sa corde. Mon arc me répondait à chaque fois. Il m’avait toujours vue victorieuse et continuerait de le faire.

			La terre étouffait sous le soleil levant. Je ne m’étais certes toujours pas acclimatée et menaçais sans cesse de fondre dans le sol sablonneux, mais ce jour-là, la chaleur torride affectait même le Requin.

			De la sueur coulait sur son front et glissait lentement sur sa peau bronzée, traçant des stries sur le tatouage désormais bien ancré dans sa peau. Des gouttelettes roulaient dans la vallée creusant les muscles de son dos. Alors qu’il bandait la corde de son arc, ses muscles se contractant et se tendant à de nombreux endroits, j’essayai de ne pas le regarder trop longtemps.

			

			Cela ne ferait que susciter son sourire entendu et gonfler son ego.

			Je trouvais Crest attirant, mais cela ne signifiait pas que j’étais heureuse que Talay ait fait graver sur son cœur son choix de faire de moi la lacuna du Requin des Mers. J’étais le Fléau des Cieux. Nous venions de mondes tout à fait différents, avec des coutumes et des valeurs distinctes, et pourtant… curieusement, lorsque nous avions été contraints de vivre ensemble, nous avions fini par nous tolérer. La tolérance s’était transformée en respect, et le respect flirtait désormais avec l’amitié qu’il m’avait offerte. Cependant, je savais qu’elle était loin de correspondre à ce qu’il voulait véritablement.

			Pour les habitants de Kehlani, la notion de lacuna était sacrée. Il s’agissait de compagnons pour la vie ; le lien qui les unissait était scellé à parts égales par le souffle et l’eau salée et durait jusqu’à ce que l’un des deux périsse et soit rendu à Talay.

			Mon peuple ne s’unissait pas pour la vie. Seulement quand cela était nécessaire pour procréer, et jamais plus longtemps. Il y avait peu d’amour à trouver à Empyrée, le royaume impitoyable du ciel. Intrinsèquement beau, mais on ne peut plus froid.

			La marque sur le torse du Requin était la preuve que même les dieux n’étaient pas infaillibles.

			Talay avait commis une erreur en me choisissant, et je détestais cela pour Crest.

			Crest, qui regardait son frère Breaker et sa lacuna minauder à la moindre occasion. Crest, dont le coin des lèvres se soulevait devant leur affection constante, et dont le sourire s’effaçait quand il se rendait compte que j’avais remarqué qu’il admirait leur amour simple et passionné.

			Autrefois, je l’avais considéré comme un monstre. Désormais, je savais que nous avions tous deux été des monstres l’un pour l’autre, chacun pour ses propres raisons. Ma situation délicate avait mené à une compréhension nouvelle, et celle-ci avait changé mon point de vue d’une manière que je n’aurais jamais crue possible. À présent, je voulais le libérer de ma marque. Talay devait envoyer quelqu’un qui l’aimerait comme Breaker aimait Katalini.

			

			Mais cela devrait attendre.

			Avant d’être capturé et tué, mon père était descendu pour nous prévenir que mon peuple préparait une attaque sans précédent. Le peuple de la mer travaillait à relever le défi et à les affronter, alors qu’il devrait se concentrer sur la victoire. J’espérais les aider à accomplir cela. Cela commençait ici, à cet instant, avec Crest et des noix de coco, des cibles et des flèches.

			Son frère Breaker, le chef de l’Île, cherchait à mettre fin à la guerre et pensait que j’avais un rôle à jouer. À un moment, mon plan avait été d’être échangée par le peuple de Talay. La première âme d’Empyrée serait restituée si certaines conditions étaient remplies. En ce qui me concernait, cette idée était toujours d’actualité.

			Toutefois, Crest s’y opposait farouchement.

			On peut mettre fin aux guerres autrement, disait-il. On pouvait plutôt les gagner.

			Pour remporter une victoire de cette envergure, il fallait être prêt à tout risquer. À risquer tout le monde. Tous ceux que l’on aimait. Tous ceux dont on était responsable.

			Le Requin – l’homme qui m’avait sauvé la vie alors qu’il aurait dû me laisser me noyer, qui me détestait à raison quand on lui avait confié la tâche de me protéger – voulait désormais que je reste à ses côtés. Étonnamment, je n’étais pas prête à partir. Non pas que je ne l’envisage plus, mais je n’étais pas sûre que ceux qui gouvernaient à présent le ciel seraient ouverts à la négociation.

			Je devais en être certaine…

			

			Crest ferma un œil pour se concentrer sur la cible – une noix de coco vert vif qu’il avait posée sur un tronc d’arbre couché.

			— Quand tu fermes un œil, lui dis-je à voix basse, tu réduis de moitié ton champ de vision. Pourquoi veux-tu faire cela ?

			Ses doigts se crispèrent légèrement. Sa lèvre tressauta.

			— Arrête.

			— Deux yeux se concentrent plus précisément que ne le fait un seul œil, murmurai-je.

			— Arrête, grogna-t-il.

			— Arrêter quoi ? demandai-je innocemment.

			— Arrête d’essayer d’entrer dans ma tête. C’est comme ça que, moi, je me concentre pour tirer. Tout le monde n’a pas une vision aussi perçante que la tienne.

			— Je crois bien que tu m’as demandé de t’aider, Requin. Mais vas-y, montre-moi comment tu tires afin que je puisse critiquer ta technique.

			Des rires moqueurs éclatèrent autour de nous. Des paris furent rapidement lancés pour savoir s’il allait atteindre sa cible et si je l’avais vraiment déstabilisé.

			— Pas du tout, rétorqua-t-il à la personne qui avait prononcé ces derniers mots.

			Je souris, sachant qu’il les avait entendus et que cela lui tenait assez à cœur pour réfuter cette affirmation. Je l’avais clairement énervé. 

			Crest se reconcentra, puis tira. Sa flèche s’envola, tournoyant et oscillant dans les airs en direction de la noix de coco, mais elle frappa le tronc de l’arbre juste en dessous de sa cible. Pour couronner le tout, le fruit ne vacilla même pas. Je tentai de ne pas avoir l’air contente ou victorieuse, mais Crest savait que, au fond de moi, je l’étais.

			— Ne t’avise pas de dire « je te l’avais dit », lança-t-il d’un ton taquin, essuyant la sueur sur son visage.

			Juste derrière nous, Frey et Koa observaient la scène. Ils étaient les meilleurs amis de Crest et ses guerriers les plus fidèles – les Gardiens de Kehlani. Toujours espiègle et adorant la tension qui régnait entre le Requin et le Fléau, Koa se mit à glousser. Un son similaire provenant de Frey le fit rire encore plus fort. Tout en agitant la main vers moi, il s’adressa à Crest.

			

			— Tu as besoin d’aide, mon vieux. Regarde la différence entre les cibles. En fait, elle les touche… à chaque fois. Le Fléau te donne un conseil. Tu devrais peut-être le suivre.

			Les pointes de mes flèches étaient plantées au centre de chaque noix de coco. Certaines des siennes avaient atteint leur cible, mais la plupart étaient décalées de quelques centimètres, et pas uniquement dans une seule direction où un simple ajustement aurait suffi à les corriger toutes.

			— C’est plus dur de viser quand on vole ? demanda Koa, un sourire admiratif mais narquois toujours sur les lèvres.

			— J’ai appris très tôt à faire des ajustements.

			Il secoua la tête.

			— Je n’en doute pas. J’ai hâte de voir ça…

			Crest grogna en direction de son ami, qui haussa ses épaules bronzées.

			Les écailles dorées de Koa brillèrent quand il se rejeta en arrière dans le sable, se soulevant sur ses coudes. Ses longs cheveux bruns étaient noués en chignon sur le sommet de sa tête. Koa était toujours calme, fluide, même quand il traînait un léviathan jusqu’au rivage. J’enviais son attitude détendue et lui en étais reconnaissante. Il aidait Crest à garder les pieds sur terre quand le poids du ciel retombait sur ses épaules.

			Breaker, le frère aîné de mon lacuna, était responsable de l’Île et de tous ses habitants, mais même lui dépendait de Crest pour diriger ses Gardiens dans les profondeurs. Breaker était né avec des écailles, mais sans ouïes. Je n’avais toujours pas compris pourquoi ils étaient différents.

			

			Frey était assise à côté de Koa, appréciant pleinement nos railleries. Ses cheveux grenat flottaient sous le léger vent d’ouest.

			Crest se tourna vers elle.

			— Tu fermes un œil, non ?

			Elle sourit.

			— Je le faisais jusqu’à aujourd’hui. Désolée, Crest, mais les résultats d’Elira parlent d’eux-mêmes.

			Crest l’ignora et se tourna vers son frère, qui était occupé à se balancer avec Katalini, leurs hanches suivant le rythme des feuilles au-dessus de leurs têtes. Ils se souriaient comme si rien d’autre n’existait. Comme si aucun problème ne les guettait. Comme si la mort ne risquait pas de les trouver et de les séparer le lendemain.

			Je ne les connaissais pas assez bien pour savoir s’ils étaient ainsi avant ma chute, ou si leurs incessantes démonstrations d’affection s’étaient intensifiées en réponse à la menace que nous savions imminente.

			Crest observa le couple pendant quelques secondes, puis se tourna vers moi.

			— Montre-moi, finit-il par céder.

			Je m’avançai, encochai ma flèche, levai mon arc et tirai. Crest courut d’une nouvelle position à l’autre, essayant de voir si ma visée faiblissait. Ce n’était pas le cas. Il ne cessa de me défier que lorsque la noix de coco, désormais transpercée par tant de flèches que je pouvais à peine distinguer sa teinte verte parmi les plumes, roula et tomba derrière le tronc.

			Des sifflements et des applaudissements éclatèrent parmi la petite foule que nous avions attirée. Même les habitants du village le plus proche étaient venus assister au concours. C’était étrange de les voir applaudir mon habileté alors que, quelques semaines auparavant, ils voulaient me mettre en pièces.

			Crest fronça les sourcils.

			— Quelle est ta précision quand tu dois tirer vite ? Ou sur des cibles mouvantes ?

			

			Je souris et haussai les épaules pour l’agacer, confiante dans ma capacité à toucher n’importe quel fruit qu’il me présenterait. Les Guerriers du ciel passaient des heures chaque jour à s’entraîner au tir à l’arc. Même les ovillons recevaient de petits arcs pour jouer et, dès qu’un enfant devenait juvenin, commençaient les cours atroces pour améliorer sa précision.

			Les habitants de Kehlani ne semblaient tirer que lorsqu’une menace apparaissait. Ils étaient indisciplinés, inexpérimentés et désorganisés. Ils choisissaient de réagir plutôt que d’être l’agresseur. S’ils voulaient gagner cette guerre, ils ne pouvaient être et faire aucune de ces choses.

			Les Guerriers d’Empyrée maîtrisaient déjà tout ce qui leur manquait, mais il restait encore du temps pour le leur enseigner. Du temps pour qu’ils apprennent et s’adaptent. Pour qu’ils se préparent.

			Crest courut jusqu’aux arbres et commença à lancer des noix de coco en l’air. Je les atteignis toutes à un rythme rapide.

			Il voulait que son peuple perfectionne ses compétences à l’arc, et bien que des noix de coco soient un moyen amusant pour eux de s’entraîner, les Empyréens ne seraient pas si faciles à toucher. Mon peuple faisait attention aux distances. Ils savaient jusqu’où les flèches de Kehlani pouvaient voler et ils étaient entraînés aux manœuvres d’évitement.

			La seule raison pour laquelle tant d’entre eux étaient tombés lors de la dernière bataille était que le Général avait ordonné aux équipes de voler bas pour former un bouclier protecteur devant la mienne. À l’époque, je n’avais compris pourquoi il avait donné un tel ordre, mais à présent, je savais qu’il ne voulait rien de plus que m’empêcher de tomber, de mourir. Un père ferait presque tout pour protéger sa progéniture, et c’était pour cette raison que les Anciens d’Empyrée gardaient les filiations secrètes et décourageaient les liens familiaux.

			

			L’Oracle était allée le voir pour lui faire part d’une vision : elle avait vu une calamité et il avait le pouvoir de mobiliser l’armée tout entière pour tenter d’empêcher un tel destin. Les Guerriers avaient suivi ses ordres et ignoré les miens de battre en retraite, et la calamité s’était produite malgré tout.

			Il n’y a aucune protection contre le destin.

			J’étais destinée à chuter, à rester ici pendant un certain temps jusqu’à ce que je puisse revenir, tel un phœnix renaissant de ses cendres après avoir été brûlé par ceux en qui il avait confiance.

			— Et maintenant que tu as testé ma précision, je m’interroge sur ton courage, Requin. Es-tu assez courageux pour placer une noix de coco sur ta tête et me laisser tirer ?

			Ses yeux couleur océan rencontrèrent les miens et s’y ancrèrent.

			— Bien sûr.

			Mal à l’aise, son peuple s’agita, chuchotant que ce n’était jamais une bonne idée de tirer sur quelqu’un qui ne représentait pas une menace. Ils crièrent qu’il n’avait pas à me prouver quoi que ce soit. Quelqu’un lui rappela le surnom que j’avais gagné : le Fléau.

			Non, Crest n’avait pas… besoin de me prouver quoi que ce soit, mais il le voulait.

			Lui et moi étions presque à nouveau égaux maintenant que ma guérison touchait à sa fin. Je régnais peut-être sur le ciel et lui sur la mer, mais quand nos pieds touchaient terre, la balance entre nous s’équilibrait. Nous nous étions autrefois battus pour faire pencher les plateaux. Je n’aurais jamais imaginé vouloir qu’ils soient au même niveau.

			De nouvelles gouttes de sueur coulèrent sur son torse, cet infime mouvement attirant mon regard vers le cercle de plumes.

			Quand Crest avait accepté la marque de Talay, cela avait semblé le déstabiliser. Comme pour compenser ce choc, le baiser que nous avions échangé avait eu le même effet sur moi.

			

			Je croisai à nouveau son regard. Haussai un sourcil en signe de défi. De challenge. De question. Me faisait-il confiance ?

			Le rire de Koa poursuivit Crest jusqu’aux arbres où il prit l’un des orbes verts. Après quelques vacillements et chutes, le fruit se stabilisa sur sa tête.

			— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Breaker, mal à l’aise, après s’être enfin détaché des lèvres de Katalini.

			Le regard de Crest m’indiqua de tirer, et vite. Avant que son frère ne nous arrête.

			Il me fait confiance.

			Il me faisait confiance, et cela était réciproque.

			Je tirai avant que Breaker ne me l’interdise.

			Les yeux du Requin se levèrent lentement vers la flèche qui vacillait à quelques centimètres au-dessus de son crâne. Ses mains eurent à peine le temps d’attraper la cible avant qu’elle ne tombe entre elles. Lorsqu’il brandit le fruit au-dessus de sa tête et poussa un hourra, son peuple se joignit à lui. Le Requin des Mers me récompensa d’un sourire éclatant, un sourire que je désirais et gravais dans ma mémoire. Tels des rayons de soleil traversant avec défi des nuages lourdement chargés, ils étaient rares, mais ô combien glorieux quand ils brillaient…

			Alors qu’il passait à côté de moi, Breaker m’ordonna sévèrement de ranger mon arc, déclarant brusquement que notre entraînement était terminé, même si je n’avais pas touché un seul cheveu de la tête de son frère. Les écailles noires de ses jambes absorbaient la lumière intense du soleil tandis qu’il avançait sur le sable.

			Je me demandai s’il regrettait à présent d’avoir insisté sur le fait que la bonne réputation de Crest aiderait les autres à m’apprécier. Peut-être regrettait-il que la Saline – leur Prophétesse – ait insisté pour que Crest me protège au lieu de nommer quelqu’un d’autre.

			

			Breaker allait-il reconsidérer l’idée de m’accorder ma propre tente ? Confisquer à nouveau mon arc offensant ?

			Ses yeux bleu foncé fixés sur moi, Crest souriait fièrement à son grand frère en colère. Je compris quelques mots et phrases que les frères se lancèrent. Imprudent. Exagéré. Fou. Jamais en danger. Efface ce sourire ridicule de ton visage. Jamais.

			Mais un dernier mot sorti de la bouche de Crest mit fin à leur dispute et effaça mon sourire comme la marée balaye les messages écrits sur le sable.

			Lacuna.

			Une tension palpable envahit l’atmosphère après cela. Les yeux de Crest se fixèrent sur ceux de Breaker et son sourire disparut, laissant place à un regard noir furieux. Je détestais quand ils se disputaient ainsi. Cela n’en valait pas la peine.

			Je m’éloignai, scrutant le ciel bleu clair à la recherche d’une anomalie, l’estomac noué bien que je ne trouve rien. L’attente et l’inquiétude, main dans la main, me tordaient toujours l’estomac. Même le sourire éclatant de Crest ne parvenait pas à dissiper complètement la peur que je ressentais à présent.

			Mes ailes étaient presque libérées de leurs bandages. Chaque jour, elles semblaient plus fortes. Plus capables. Avec le temps, ma souffrance s’était transformée en douleur. À présent, même la douleur s’était estompée.

			Je marchai sous le soleil à la recherche d’ombre, nous cachant autant que possible, moi et mes ailes. L’ancien Général des Cieux, mon père, avait commis un acte de trahison en descendant m’avertir. Il m’avait dit de rester sur Kehlani jusqu’à ce que je guérisse et puisse voler, et qu’il ait le temps de distinguer les amis des ennemis.

			Il avait été furieux quand Breaker avait suggéré de m’utiliser pour négocier la paix entre nos peuples. En tant que père, il m’aimait, bien que je ne l’aie jamais su avant qu’il atterrisse devant moi, la voix brisée parce que je n’étais pas morte ; il l’avait craint malgré les paroles de l’Oracle lui annonçant que j’étais bien vivante.

			

			Il voulait que je sois libre. À l’abri. Il pensait que l’Île pouvait m’offrir les deux.

			Je pensais qu’il espérait que, avec le temps, les choses reviendraient à la normale. Que l’Oracle cesserait d’avoir des visions de moi marchant sur le sable. Que ceux qui me chassaient commenceraient à croire que j’étais vraiment morte le soir de ma chute. Ou peut-être que j’avais succombé aux blessures subies lors de cette tragique bataille.

			Cependant, quand il était retourné dans le ciel cette nuit-là, sa vie avait pris fin. Je ne savais pas comment ni ce qu’avaient été ses derniers instants, mais je savais au plus profond de moi qu’ils n’avaient pas été paisibles. S’il avait été capturé et appréhendé, puis traîné devant les Anciens, l’Oracle avait probablement lu sa plume et savait désormais que j’étais en vie et que j’étais parvenue à un accord avec mes ennemis. Tout comme ils apprendraient que mes frères et sœurs, encore ovillons, étaient cachés quelque part sur Kehlani.

			J’espérais seulement qu’elle ne leur avait pas révélé la vérité qu’il avait tenté de protéger et de garder secrète.

			Maintenant qu’il était mort, je n’avais plus d’alliés dans le ciel. Plus personne en qui avoir confiance.

			Le Général m’avait dit que deux des trois membres de mon équipe me chassaient. Pas parce qu’ils voulaient me sauver du peuple de Talay, mais pour achever ce qu’ils avaient commencé. Pour s’assurer que je ne retourne pas dans le ciel.

			Ma commandante était morte des blessures qu’elle avait reçues durant la bataille ayant précédé ma chute. Je ne connaissais pas la situation d’Empyrée ni qui avait été promu à son poste. Je ne savais pas qui arpentait le sol du bureau du Général et avait accès à sa grande tablette de pierre qui représentait la mer et toutes les créatures qui y vivaient. Elle montrait l’Île et chaque âme.

			

			Si les choses étaient différentes et que je souhaitais retourner à Empyrée, et que les Anciens ne voulaient pas m’inciser les ailes et me lier au firmament… Si j’étais accueillie et honorée dans les nuages, il serait de mon droit de me battre pour le poste de Général et de réclamer vengeance contre les traîtres qui avaient essayé de me tuer.

			Je ne pouvais nier que c’était exactement ce que j’avais envisagé de faire.

			Retourner dans les nuages, bifurquer vers mon nid. Atterrir sur la place, les ailes bleues déployées de manière menaçante. La méchanceté dans les yeux. La vengeance au bout de ma flèche encochée, impatiente de transpercer quiconque tenterait de me toucher.

			L’Oracle me rejoindrait là-bas, ses yeux lavande tirant vers l’améthyste. Elle dirait qu’elle avait anticipé mon arrivée, mais pas les Anciens. Oh, l’expression sur leurs visages ! La surprise. La terreur.

			Et, devant tout le monde, je défierais Soraya et Talon, les provoquant en duel : un combat à mort. Je dénoncerais publiquement leur trahison, mettrais fin à leurs jours et les couperais en morceaux pour que les ovillons puissent les dévorer. Une fois épuisée et couverte de leur sang, je revendiquerais le poste de Général et regarderais les Anciens comploter pour m’arrêter… essayer et échouer.

			La feuille d’une grande plante effleura mon mollet, me tirant de mes rêveries. Me rappelant que les rêves éveillés n’étaient pas la réalité.

			Juste devant moi, ma nouvelle maison apparut.

			Breaker avait accepté de me donner un peu plus de liberté en me fournissant une modeste tente. Il ne m’avait pas complètement libérée de Crest ; je pouvais jeter une pierre et toucher la maison du Requin. Mais le chef de l’Île était parfaitement satisfait de mettre une certaine distance entre le Fléau et son frère maintenant que les choses avaient changé entre nous.

			Crest avait insisté pour que j’aie un plancher en bois comme le sien, même quand je lui avais dit qu’un sol en sable comme celui de la Saline me convenait parfaitement. Koa, Frey, Wade et lui avaient travaillé toute une matinée pour construire rapidement une charpente avant de poser le sol en planches. Puis ils m’avaient aidée à monter la tente et à la fixer sur les poteaux qui la maintenaient en place. Des cordes l’ancraient à de longs piquets de cuivre enfoncés dans le sol. Les mêmes tempêtes qui secouaient Empyrée balayaient le sable de Kehlani.

			

			Une pluie battante.

			Un vent incessant.

			C’était l’incarnation de l’affrontement entre Neera et Talay. Crest m’avait dit que les vagues devenaient parfois si hautes qu’elles déferlaient sur les dunes et inondaient l’Île d’eau salée et de sauvagerie.

			Des bruits de pas familiers se rapprochèrent derrière moi une seconde avant que Crest n’apparaisse à mes côtés, me tendant une moitié de noix de coco verte fendue tout en sirotant l’eau sucrée de sa moitié.

			Les rabats de ma tente claquèrent dans le vent chaud. Ce n’était pas ma première maison. Ce n’était pas la première dans laquelle je vivais seule. Mais c’était la première sur le sable parmi ces gens, hormis celle où j’avais vécu avec le Requin juste après m’être écrasée dans la mer. Elle était petite et simple ; je ne pouvais pas l’aimer davantage. Parce qu’ici, même si j’étais seule, je n’en avais pas la sensation. Pas comme cela avait été le cas dans le ciel.

			J’acceptai la noix de coco et bus son eau sucrée.

			— Merci.

			Il hocha la tête.

			— Breaker et toi avez mis fin à votre dispute beaucoup plus vite que d’habitude.

			Les coins de ses lèvres commencèrent à se relever et j’attendis… J’attendis que ce sourire éclatant m’illumine, comme une fleur tendant son long cou vers le soleil. Mais son sourire se figea, puis retomba.

			Son regard se porta vers l’océan.

			

			— Qu’y a-t-il ? demandai-je.

			— Tu as entendu ç…

			Il inclina la tête dans le sens du vent.

			— Quelqu’un appelle à l’aide.

			Sa moitié de noix de coco tomba par terre tandis qu’il se mettait à courir vers le rivage. Je le suivis, mon arc à la main.

			— Où est ton trident ? lui criai-je après l’avoir rattrapé malgré la différence entre nos foulées.

			— Je l’ai laissé avec Koa ! me répondit-il. Tu dois retourner à l’intérieur.

			— Est-ce eux ? demandai-je.

			Les Empyréens. Mon peuple. Était-ce le moment ? La guerre avait-elle enfin éclaté ?

			Je mis ma main dans mon dos, cherchant à tâtons une plume fixée à du bois, mais ne trouvai aucun empennage. Rien du tout. Je jurai. Le carquois entre mes omoplates était désespérément vide, parce que j’avais quitté notre démonstration avant de récupérer mes flèches.

			— Je ne sais pas, répondit-il.

			Sous ses pieds, le sol se séparait en mottes de sable qui jaillissaient derrière lui, formant des arcs à chacun de ses pas rapides.

			Personne ni rien n’occupait le ciel bleu au-dessus de nos têtes. Où était donc la menace ?

			Au bout de la plage, Koa et Frey se jetèrent à l’eau, utilisant tous deux leurs cris assourdissants pour communiquer avec Crest avant de plonger dans les vagues.

		





			

			Chapitre 3

			 

			 

			Je plaquai mes ailes contre mon dos autant que possible, me demandant ce qui se passait et comment je pouvais aider. Si je m’élançais dans les airs, les os les plus fragiles risquaient de se briser à nouveau, et si cela arrivait, je devrais recommencer tout le processus de guérison. Je serais alors encore plus loin de pouvoir voler…

			Mais… et si elles étaient guéries et que j’avais simplement peur de les tester et de faire le pas suivant vers mon avenir ? Peur, en volant, de redevenir le Fléau ?

			Plus loin sur la plage, un groupe s’était rassemblé. Je courus le rejoindre et y trouvai Magma qui se tordait les mains avec inquiétude. La grand-mère de Crest, la Guérisseuse de Kehlani, était bouleversée. À sa nervosité, je sus que quelqu’un était blessé et qu’elle attendait de pouvoir s’en occuper. De l’aider, tout comme elle m’avait aidée.

			Elle attacha ses longs cheveux argentés, se préparant à aider la personne dans le besoin.

			— C’est Wade, m’apprit-elle.

			Wade ? Wade me détestait, mais c’était l’un des amis de Crest, un autre Gardien. Il était l’un des meilleurs nageurs de la mer.

			— L’attaque est-elle venue du ciel ? demandai-je avec nervosité.

			Elle secoua la tête.

			— Un requin.

			Breaker s’avança à grands pas, quittant le groupe qui attendait. Il avait senti la présence de son frère avant tout le monde. La tête de Crest apparut la première, suivie de celles de Koa, Frey, North et quelques autres que je ne pouvais pas nommer. Ils sortirent Wade de l’eau. Les bras croisés sur le torse, il frissonnait de tout son corps. Magma les guida vers une grande couverture que je n’avais pas remarquée, posée de l’autre côté de la foule.

			

			Elle y avait rassemblé des tissus, quelques bassines d’eau fraîche et des aiguilles munies de fil.

			La couverture claire se teinta de rouge au moment où ils l’y déposèrent. Son corps tout entier tremblait violemment. Son visage était extrêmement pâle, et sa jambe droite… avait presque disparu en totalité. Les écailles vert foncé restantes pendaient comme des feuilles sur une vigne malade.

			Une telle blessure ne pouvait être recousue. Je ne savais pas comment Magma pourrait l’aider.

			La vieille femme ne se laissa pas décourager ni intimider par la vue de son nouveau patient. Elle se mit immédiatement à l’œuvre et Crest l’aida à serrer le garrot autour de la cuisse de Wade.

			— Il perd trop de sang ! s’écria-t-elle avant d’envoyer Breaker à sa tente pour chercher une demi-douzaine d’objets, dont elle cria le nom de certains une fois qu’il avait traversé les dunes.

			Wade hyperventilait et aspirait désespérément de l’air comme s’il était un poisson échoué sur la plage, essayant de faire entrer de l’eau dans ses branchies. Ses yeux bleu glacier étaient écarquillés et remplis de panique et de larmes.

			— Aidez-moi ! cria-t-il en levant la tête pour voir la Guérisseuse penchée sur lui. Magma… je vais mourir ? Je suis en train de mourir, n’est-ce pas ?

			Elle ne lui répondit pas, se contentant de lui dire de se taire et d’arrêter de lever la tête et les épaules. Sa main était posée fermement sur son torse. Pour le maintenir sur le sol. Mais aussi pour le rassurer, lui faire comprendre qu’elle était là et qu’il n’était pas seul.

			— Puis-je aider ? criai-je à Magma par-dessus les bruits de panique.

			

			Je mordis ma paume jusqu’à ce qu’elle me fasse mal et que le goût du sang envahisse ma langue, puis je conjurai un nuage d’Empyré entre mes mains, le pouvoir de Neera s’agitant à l’intérieur. Magma ne m’avait pas entendue, aussi m’agenouillai-je en face d’elle et approchai-je l’Empyré brillant de son visage. Elle leva les yeux vers moi, interrogative.

			Le brouhaha des voix s’éteignit, jusqu’à ce qu’il ne reste plus que le vent et les halètements rauques de Wade.

			— C’est de l’Empyré ; c’est ce dont notre royaume est constitué. Je pense que ça pourrait l’aider. Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai juste… besoin de mettre ça sur sa jambe. Cela le blessera-t-il ?

			Sa bouche s’ouvrit en grand et ses mains ensanglantées se figèrent.

			Mes yeux étaient fiévreux, suppliants.

			— Je ne veux pas lui faire de mal, Magma. Qu’en penses-tu ?

			Pour la première fois depuis que je la connaissais, elle prononça les mots « Je ne sais pas ».

			— Essaie, insista Crest. J’en ai tenu et ça ne m’a pas dérangé.

			— Mais tu n’étais pas blessé, rétorquai-je. Je ne sais pas si ça l’aidera ou…

			Le regard de Magma croisa le mien.

			— Ça ne peut pas lui faire plus de mal maintenant.

			Je remarquai alors que les tremblements de Wade avaient cessé. Il clignait des yeux lentement, lourdement. Il était proche de la mort. Il n’avait rien à perdre à prendre ce risque.

			J’agrandis le nuage, le modelai pour qu’il recouvre l’extrémité de sa jambe blessée, puis l’y appliquai, grimaçant lorsque Wade poussa un gémissement grave que même le bruit des vagues ne parvint à étouffer.

			Le nuage d’Empyré se teinta de rouge.

			Les ongles enfoncés dans celui-ci, j’exhortai la foudre contenue à l’intérieur à s’intensifier. Des éclairs lumineux marbrèrent ma vision, mais je poussai le pouvoir encore plus loin, le forçai à bouger plus vite, à brûler plus fort. Quand je ne pus rien faire de plus pour renforcer le pouvoir dans mon sang et que le nuage fut passé de rouge à blanc vif, je le relâchai, le laissant recouvrir sa jambe.

			

			Et j’observai.

			Et j’attendis.

			Ma respiration se fit erratique.

			Le nuage ne faiblissait pas. Aucune pluie de sang n’en tombait. Je ne savais pas trop si cela avait aidé ou si Wade était arrivé à court de sang pour le nourrir. J’avais peur de retirer l’Empyré de lui, mais je savais que j’avais fait tout ce que je pouvais.

			— Ta poitrine, murmura Crest, son front penché vers moi.

			De l’eau ruisselait sur sa peau, transportant le sang de Wade en petits filets.

			Je baissai les yeux. Ma cicatrice blanche brillait sous ma peau. L’Empyré que j’avais conjuré pour Wade scintillait au rythme de cette lumière.

			— Enlève-le-lui, ordonna Magma à voix basse.

			Je n’arrivais pas encore à m’y résoudre…

			— Elira, dit-elle pour attirer mon attention. Enlève-le, s’il te plaît.

			Lentement, les doigts tremblants, je décollai l’Empyré de sa peau comme on enlèverait délicatement un bandage.

			La foule se pencha pour voir ce qu’il était advenu de sa jambe… et poussa un cri collectif.

			Ils serrèrent leur poitrine, se couvrirent la bouche et prièrent Talay.

			Crest, agenouillé à côté de sa grand-mère, s’étrangla.

			Même mes lèvres s’entrouvrirent.

			La blessure de Wade était refermée, la peau scellée par une cicatrice de brûlure déjà guérie. Les yeux de Crest croisèrent les miens, remplis d’admiration.

			— La lumière et la chaleur… Elles ont cautérisé sa peau, s’émerveilla Magma.

			

			Elle posa une main sur la poitrine de Wade.

			— Les battements de son cœur sont forts et réguliers.

			Puis elle s’essuya le front et détendit son dos crispé.

			— Tu viens de lui sauver la vie, Elira.

			Breaker, qui revenait à peine, les bras chargés de tout ce que sa grand-mère lui avait demandé de récupérer, intima à tout le monde de reculer pour laisser la Guérisseuse faire son travail. Mais Magma insista pour que Wade soit transporté dans sa tente.

			— C’est plus intime là-bas, expliqua-t-elle en jetant un regard inquiet vers le ciel.

			— Tu es sûre que le déplacer est sans danger ? m’interrogea Koa en repoussant ses cheveux de son visage d’un mouvement brusque du cou.

			— Je ne le demanderais pas si ce n’était pas le cas, rétorqua Magma. Mais laissez-moi l’examiner une dernière fois.

			Elle vérifia le pouls de Wade au niveau du cou et du poignet. Elle approcha sa main de sa bouche et sentit son souffle chaud.

			— Comment as-tu su que je pouvais l’ôter sans danger ? demandai-je à Magma, toujours agenouillée en face d’elle.

			— Comment, toi, tu as su qu’il fallait l’appliquer et le charger de ton pouvoir ? rétorqua-t-elle.

			Je l’avais su, tout simplement. J’ignorais comment, mais je l’avais su.

			La tête penchée sur le côté, elle désigna mon flanc.

			— Elira, aurais-tu pu guérir ta propre blessure ?

			J’ouvris les lèvres et laissai échapper un petit rire.

			— Peut-être.

			Magma m’observa tandis que Crest, Breaker, Koa, Frey, North et Vasa, le tatoueur, se répartissaient la couverture de manière égale, soulevaient la partie qui leur était assignée et transportaient Wade jusqu’à la tente de la Guérisseuse. Elle se pencha vers moi.

			

			— Je me demande de quoi d’autre tu es capable, dit-elle à voix basse avant de se lever avec raideur et d’essuyer le sable sur sa jupe.

			 

			***

			Crest me trouva en train de m’attarder sur le rivage. Là où les vagues balayaient le sol, l’eau salée avait dilué le sang de Wade et l’avait absorbé dans la mer. Cependant, il y avait des endroits que la marée n’avait pas touchés, des taches encore teintées d’un rouge profond.

			— Ça va ? demanda-t-il.

			Je parvins à hocher la tête, sans être vraiment sûre d’avoir réalisé ce qui venait de se passer. Peut-être la vérité pesante persistait-elle comme une tache cramoisie dans mon esprit.

			Le Requin laissa échapper un lourd soupir refoulé et étira ses omoplates vers l’arrière pour soulager la tension qui s’y était accumulée.

			— La Saline veut te parler. Elle t’attendra dans ta tente.

			Pendant que Crest était à l’atelier de Magma, j’avais entendu le son distinct de sa conque. Mon cœur se serra, craignant que l’Empyré n’ait pas suffi à sauver Wade. Que, en me demandant si je devais l’utiliser, j’aie pris trop de temps.

			Je commençai à me diriger vers la tente de la Guérisseuse, mais m’arrêtai avant d’atteindre le sentier qui y menait. Je ne supportais pas l’idée de voir Wade mort.

			Je ne l’appréciais pas particulièrement, et c’était réciproque, mais il avait mis ce sentiment de côté et aidé Crest à construire mon sol. Il m’avait ramenée des hauteurs de Plateroche, dans les Montagnes Vertes, au lieu de me pousser du haut de la falaise et de se débarrasser du Fléau.

			— Est-il… ?

			Je n’arrivais même pas à le dire.

			La proéminence de la gorge de Crest monta puis descendit.

			

			— Wade est vivant… grâce à toi. Il nageait seul au-dessus d’une fosse et la bête est sortie des profondeurs. Wade ne l’a même pas vue avant qu’elle ne le déchiquette.

			Il se pinça l’arête du nez.

			— Il savait qu’il ne fallait pas nager seul aussi loin, aussi profond.

			Les juvenins d’Empyrée savaient qu’il ne fallait pas voler pendant une tempête, mais parfois, les gens faisaient ce qu’ils savaient imprudent et subissaient des conséquences que personne n’aurait souhaitées à une autre âme.

			— Ma commandante, Sannika, a été touchée par une flèche juste avant ma chute. J’ai vu dans ses yeux qu’elle pensait que si elle avait surveillé les archers au lieu de se disputer avec moi, elle aurait peut-être pu éviter le tir. Elle avait raison. Elle n’avait pas à mourir ce jour-là. Mais je ne le lui ai pas dit. Cela aurait été cruel. À la place, je lui ai menti. Je suis presque sûre qu’elle le savait, mais elle avait peur et mes paroles d’espoir et de déni la réconfortaient, même si elles étaient fausses.

			— Qu’est-ce que tu lui as dit ? demanda-t-il d’une voix rauque.

			— Je lui ai dit que tout allait bien se passer.

			Le Requin me lança un regard compatissant.

			— Ce que je veux dire, c’est que Wade est en vie. Tu ne lui as pas menti quand tu lui as dit que tu l’emmenais à l’abri, lui dis-je. Il sera hanté par son choix jusqu’à la fin de ses jours. Il n’aura pas besoin que toi ou quelqu’un d’autre lui rappeliez que c’était le mauvais.

			Il acquiesça en déglutissant péniblement.

			— Bon, je ne veux pas faire attendre la Saline, dis-je en prenant congé.

			— Tu veux dîner avec moi ? demanda-t-il, une teinte d’espoir dans la voix.

			Je ne voulais pas trop me rapprocher de lui, mais il aurait besoin d’une amie, plus tard, après ce qui s’était passé.

			— D’accord.

			

			Il scruta la mer, visualisant la tâche qui lui incombait désormais. La plupart des requins évitaient le peuple de Talay, m’avait-il dit un jour. C’était presque comme s’ils sentaient qu’ils étaient leurs égaux et non leurs proies. Mais il y avait toujours des exceptions, et le requin qui avait mordu Wade était dangereux et devait être traqué et tué. C’était le devoir de Crest.

			Je tendis le menton vers l’océan.

			— Sois prudent là-bas.

			— Je le suis toujours, promit-il.

			Cela me troublait de penser que Wade était probablement prudent lui aussi, et que cela n’avait aucune importance. Parfois, le malheur frappait, même quand on faisait tout ce qui était en son pouvoir pour l’empêcher.

			J’observai le ciel à la recherche d’une potentielle menace pour lui, un prédateur perché au-dessus de nous. Ne voyant rien d’autre qu’un ciel bleu vide, je pris le chemin de ma maison pour retrouver la Prophétesse.

			Chaque pas qui m’éloignait de Crest me semblait plus lourd que le précédent, alors même qu’un vent doux soufflait dans mon dos comme pour me pousser loin de lui et vers la Saline. J’ouvris ma paume et en attrapai autant que ma main pouvait en contenir, piégeant pendant quelques secondes le léger tourbillon d’air. Il me chatouilla la peau en bougeant, agité, incapable de rester immobile.

			Le Grand Vent me rappelait la foudre de Neera à cet égard, mais la plupart du temps, il n’était pas menaçant. Il n’y avait pas de haine ni de malveillance comme dans les éclairs de la déesse.

			Era, l’Érudit empyréen, avait affirmé que la première âme créée par Neera était cachée en moi, et que la femme qui avait abrité en premier cette âme pouvait contrôler le Grand Vent. J’avais cru qu’il s’accrochait à l’espoir que le premier esprit unique et les pouvoirs dont il était doté pourraient d’une manière ou d’une autre aider notre peuple. Jusqu’à la nuit précédente.

			

			Je m’étais précipitée sur le rivage, incapable de respirer. Ayant besoin de sentir le vent et de savoir qu’ils n’étaient pas vraiment là… même si ma raison me disait qu’ils ne pouvaient pas l’être.

			Chaque fois que je fermais les paupières, je ne voyais que les grands yeux vides de mon père et de ma mère alors que leurs corps flottaient sur la mer, juste au-delà des déferlantes, leurs mains si fermement serrées que même les vagues ne parvenaient pas à les séparer. Les étoiles se reflétaient dans leurs yeux morts. Le ciel les avait abandonnés, et leurs regards vides m’accusaient d’en faire autant.

			Dans mon rêve, le Grand Vent glissait à travers mes plumes pendant que je m’élevais au-dessus d’eux et les abandonnais à la mer, planant vers Empyrée. Dans mon rêve, j’avais plié ce vent et l’avais utilisé à ma guise. Pour tester ce rêve, j’avais tendu la main et en avais attrapé un peu. Je n’aurais jamais pensé pouvoir saisir, déformer, plier ou influencer le Grand Vent. Le souffle de toutes choses.

			Et pourtant, je l’avais fait.

			J’écartai les doigts et libérai le bout de vent. Glissant doucement de ma main, il agita les avoines de mer en s’éloignant.

			Pour mon peuple, le nom Elira signifiait « liberté ». Pour celui de Talay, « ciel ».

			Mon cœur était convaincu que les deux étaient appropriés et indiquaient mon avenir. Je ne savais simplement pas si je devais libérer le ciel des tyrans qui le gouvernaient, ou me libérer moi-même du royaume céleste une fois pour toutes, comme l’avait fait Aderyn.

			Peut-être la Saline pouvait-elle discerner ma voie plus clairement maintenant. Elle n’était probablement pas capable de percevoir mon avenir, mais… et si elle pouvait voir où mes pieds avaient laissé leurs dernières empreintes dans le sable humide ? Dans quelle direction marchait mon futur moi ?

			

			La plante de mes pieds, justement, me conduisit jusqu’aux arbres où je pouvais me cacher et disparaître pendant un certain temps. Où je pouvais me reposer, réfléchir et m’inquiéter sans déranger personne.

			La Saline avait la même taille que moi, mais elle avait des hanches et des seins plus généreux et était bien plus jolie que je ne le serais jamais. Ses longues tresses brunes étaient ornées de coquilles de pétoncles ce jour-là, et son collier de cauris caractéristique drapait sa poitrine. Sa peau sombre était fraîche et éclatante. Elle était parfaite.

			Mais je l’avais vue déchirer cette image de perfection. J’avais vu la Saline se couvrir de cendres. Je l’avais vue se griffer la peau et déchirer ses vêtements parce que, comme le souffle de vent que je venais d’attraper, elle avait pressenti ce qui m’attendait si je retournais dans le ciel. Son pouvoir ne lui permettait pas de voir au-delà des nuages pour savoir ce qui m’arriverait, mais un simple pressentiment l’avait fait basculer. Comme une graine dotée d’une seule aile, tourbillonnant imprudemment vers le sol.

			Patientant devant ma tente, elle était l’image même de la stabilité. Sa force me permettait de respirer plus facilement. Son sourire me donnait envie de continuer à marcher, un pied devant l’autre. Et la chaleur de son cœur avait fini par faire fondre la glace que contenait le mien.

			Dans le creux de son coude, elle tenait le bol de cauris, un par habitant vivant sur Kehlani et appartenant à Talay.

			Il m’avait déclarée sienne à la seconde où je m’étais écrasée dans la mer, aussi avais-je également un coquillage. Un coquillage qui arborait autrefois une empreinte bleu vif en forme d’ailes déployées. Cette image s’était estompée, et je savais que cela signifiait que quelque chose allait changer. Soit je quitterais le royaume de Talay, soit je quitterais cette vie.

			La Prophétesse n’avait jamais dit quand ni lequel des deux se produirait, mais le coquillage s’était déjà décoloré, aussi savais-je que cela ne tarderait plus.

			

			— Elira, m’accueillit-elle, vêtue d’un joli ensemble orange coucher de soleil.

			— Crest a dit que tu voulais me voir.

			Elle fit un signe de tête vers la porte.

			— Il vaut mieux que nous discutions à l’intérieur.

			J’avais craint qu’elle ne dise cela. La Prophétesse avait été très occupée dernièrement et je ne l’avais pas vue aussi souvent qu’avant la mort de mon père. C’est pourquoi, quand Crest m’avait dit qu’elle voulait me voir, avais-je pensé que c’était parce qu’elle avait parlé à Talay et devait me transmettre un message du dieu de la mer.

			Ma tente était presque vide. Les seules choses qu’elle contenait étaient une petite table avec une tasse et une assiette et, au fond, le lit de Crest. Celui sur lequel j’avais guéri après m’être écrasée dans la mer.

			Koa et lui l’avaient transporté jusqu’à ma tente pendant mon absence. J’aurais refusé qu’ils le fassent s’ils m’avaient demandé mon avis au préalable. J’avais tenté de le faire quand j’étais arrivée à l’improviste au milieu du déménagement, mais Koa s’était plaint que ce fichu meuble était trop lourd pour le remettre à sa place. Il s’était même frotté le dos de manière théâtrale et avait gémi ; fort et de manière fausse.

			Crest avait insisté en disant qu’il avait déjà accroché un hamac en tissu dans sa maison et affirmé qu’il le préférait au lit, ajoutant qu’il ne voulait plus de ce meuble encombrant parce que le hamac lui donnait l’impression de flotter dans la mer et qu’il y dormait mieux que dans le lit qu’il m’avait donné.

			Je lui avais rétorqué que, dans le hamac, il ressemblerait à un poisson pris dans un filet, ce qui l’avait fait rire au lieu de l’encourager à être raisonnable.

			Je n’avais pas eu d’autre choix que d’accepter son cadeau et de les inviter à entrer. Koa avait instantanément oublié son mal de dos et ils avaient pris le temps de l’installer pour moi.

			

			Ainsi, telle la déesse dans son sanctuaire, le lit se cachait dans le coin sombre de ma maison, portant l’odeur de Crest de sorte que je n’avais pas d’autre choix que de fermer les yeux et le respirer. Il m’était impossible de le chasser de mon esprit, même pour une seconde.

			Je débarrassai la table, posant par terre tout ce qui s’y trouvait. 

			— Je n’ai pas encore fabriqué de chaises, dis-je timidement à la Saline.

			— Tu as sauvé Wade, commenta-t-elle en vidant immédiatement son bol de coquillages sur la table. J’espérais que tu pourrais m’aider, moi.

			— T’aider ?

			Avait-elle une blessure que je ne pouvais pas voir ? Aucune trace de sang ne suivait ses pas.

			— M’aider à comprendre, murmura-t-elle distraitement tout en attendant et en observant les cauris.

			J’eus envie de lui demander ce qui la préoccupait, ce qu’elle ne savait pas. Après tout, elle était la Prophétesse de Talay.

			Mais alors, les coquillages se mirent à vibrer comme si la table elle-même tremblait. Je m’accroupis lentement pour observer le plateau de la table à hauteur d’yeux. Le bois ne bougeait pas. Je posai une main sur les planches du sol. Elles ne tremblaient pas non plus. Seuls les cauris sautillaient.

			Je me redressai et scrutai les motifs jusqu’à ce que je trouve les coquillages de Breaker et de Crest. Je reconnaissais désormais facilement leurs cauris, ainsi que ceux de Frey et Koa.

			— L’as-tu cherchée ? demanda-t-elle en me regardant sous ses sourcils froncés.

			Je savais qu’elle parlait d’Aderyn. La dernière fois que la Saline et moi avions discuté, elle m’avait dit que je devais me faire pardonner au cas o
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